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TOILETTE

En ce temps-ci, Chaque Soi-, les maris déseîteî
le toit conjugal ptour accoîurir aux salles pýubliqueî

afin <le s'y entretenir le la grande question dlu joui
ia poitique.

Ne pourrions-nous pias, mnous aussi, mlesdaies, nou
réunir et causer; non lias politique, car vous save
co11me1 moi qlue ce sujet nous est absolumenit iîîterdil

En effet, il nîous est pentu)s le causer littératutre, i:
sique, toilette, cuisimne, etc., mais à propos des desi:

nées (le notre pays, nous n'avonis pas le droit le dir
un seul umot, car cela ile nous regarede pas. Tel est1

jugement rendu par le sexe à qui Dieu a donné l'at
torité. Alors, soumettons-nous humblemnt à ce d(
cret : mais disons, en passant, que évidemnunt, CE
messieurs n'ont pîas l'intention dle faire de nous &
Judith out des Jeanne d'Arc. Mais je remiarque ii
que la Providence a permis que ces héroïnes fusseil
indépendantes de cette autorité, dont les hominc
abusent quelquefois; car l'une était jeune fille(
l'autre veuve ; de sorte qu'elles n'ont pu être entn
vées dans l'accoimqlisseeut (de leur noble iissior
J'avoue aussi que ces femmtes étaient d'une natui
loit/e d'iffe'i'ente de la nôtre, et que leur intelligen(
était aussi ételidue qlue la nôtre est bornée. C'es
sans doîute, l'idée peu galanîte qu'ont de nous ceux qi

prétendent que les Canadiennes n'ont pîas le droit
se former une opinion politique. Ou plutôt, prenot
la chose par le bon côté -- disons que ces chers nia
sieurs, dans leur lend ce solicitude pour nous, en ni
interdisanmt la politique, ont tout simplement la louai'
intention de nous épargner les tourments, les ai
goîsses, les malai-ses, qlue leur apporte le temps nia
sain des élections. Ainsi, en nou8 réjouissant d'êti
à l'abri de ces sortes de déceptions, si amèéres parfoi
entamons uit sujet qu'il nous est portmis de traiter
causons toilette.

Quel charmie 1 quelle poésie ! dans un nSeud de i
ban, un volant de dentelle, ou une manche à gigot
Cette dernière est imposante, n'est-ce pas, surtoi
lorsu'elle domine l'épau;le d'une femme de deux cen
livres. Mesdanmes, pouvons-nous dire quel est le i
que nous nous proposons, en surchargeant nos faibl
personnes de l'étalage d'un magasin de nouveautéE

croyez-moi, la nuance (le vos yeux que celle de votre
robe; et soyez certaunes, qlue l'amour que vo us inspi-
rez n'est nîullement dû aux fleurs et plumes de votre
chapeau ; car dans ce cas, les hommages de vos admni-

teurs s'adresseraient à votre modiste, et noni point à
VOUS.

D'ailleurs, si les hommes avaient le goût(le la pa-
rure, cet attrait se manifesterait dans leur toilette,
comme dans la noitre; au conîtraire, nous remarquons

(lue leur mise sévère, quoique propre et soignée,

pîrouv'e suffisammenît le dédain qu'ils ont plour no)s
moides, si changeantes et quelquefois si ridicules.
Avoumns intimement qlue, sur ce pint. ils ont beau-

coup plus d'esprit que nous; car leurs modes simlples
et durables, les exemptent (lune foule le préoccupa-
tiîîns et de dépenses, qui n'ont d'autres résultats qlue
('enrichir certaines nmaisons de commerce. Et si,
Cmme l'affirmne un parti p>oitiquc, notre pîays court à
sa ruine, la premiière cause (le cet état (le choîses est
certainement le luxe chez les femmes. Car VI'uuIiment,
il est iniconicevatlile que notre go uvrnement soit les-

igranld nombre dde Cantadiens, après avobir dépensé leur

patrimineîîe ciffîmtons pour leurs femmes et leurs
filles, soit oblig,és, pour ivred'émigrer au\. Etats-
1 7n is.

Pardonnez-moi, amies lectrices, si cen cédant aujour-
dl'huti à la tentation (le vois confier mnes hutmbles o)pi-

nionis, j'ai eu le nmalheur <le vous déplaire. Je le e-
grette d'autant plus qu'en écrivant ctte causerie, mua

seule intention était le converser avec vo)us, franche-
iieiit et. enfideîîliellemîeiit, sachant que le mot 1t<ilette,

qlue J'1ai placé at dessein eni têt.e de cet article, aura

it pour effet que les hiommiies ne daigneronît pas niême y
ýs, jeter les yeux.
r, Ai.ix ToPAzF,.

ez UN RÊ VE

mi1- Par une (le ces blles et chaudes matinées <lu mois
ti- d'août., je mme promenais, pensif et r-êveur,. d.iis les

ire larges allées du jardin comtigii à la demeure leénma fa-
le mîille.-

M- Le soleil dorait le ses, premiers feux la nature cei-
t- dormie; une légère brise balayait doucemeint les

,es perl'cs du matin; pas un nuaige ne ridait la surface (le

[es la voîûte azurée tout semblait sourire a ina inélanco-
ci lie1

uit Je cherchais à briser la mîonotonie des, heures, tout
os on remettant nmon cerveau fatigué d'une longue suite
el de v'eilles trop prolonigées. Je songeais silencieuse-
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ment aux jours qui se sont écoulés depuis mon retour
a la campagne. Chaque souvenir nie rappelait des

pîlaisirs, hélas! trop vite enîfuis!

J'aimais à revoir les personnes qui avaient fait mes
plus chères délices, et, au-dessus de toutes, m'appa-
raissait une jeune fille,-j'allais (lire un ange,-au ra-
dieux visage, sur laquelle s'était concentrée mon af-
fection toute entière.

Afin de donner libre cours à mes réflexions, je me
laissai choir dans un hamiac suspendu sous un berceau
de fleurs. Mais bientôt, la fatigue l'enmportant sur le
Ssouvenir, je tomibai dans un sommeil paisible.

A peine Morphée ni'eut-il pris sous sa protectioun,
(lue mon- esprit livra pîlace -aux songes les plus char-
Iî ants.

Soudain, dans un bosquet avoisinant le jardin, je
vis se dessinmer une silhouette, puis je la vis s'appro-
cher lentemient, niais sûremient, et enfin, j'eus le p)laisir
(le voir îîettenemîtunue jeunie fille, îà la taille svelte et

àlgaftit l figuire épanouissante (le fraîcheur. Elle
senilait. se diriger v'ers l'enidroit où je sai%-ourais lès
délices dc cette arrivée inopinée.

Je me levai alors avec précipitationi, et in'av'aiçai à
sa rencontre, sanls oser lui adlresser-un tendre mot,
car la surprise avait, pour ainis dire, paralysé nies
mîouvemnits. Je lui offis cependant -l'aide de 111o1
bras, et nous nous rendinies aut siège (lue je venais de
quitter.

Là., nous cautmmmuiies (le ces jouirs trop tôt enfuis! Ses

piarodes toîihbaient danîs ilon âiiie, connume la douce
ro-sé'e du matin sur une fleur flétrie. Ma joie était à
Son) conîhle!

Enhiardi par son langage engageant, je mie hasar-dai
à lui poser cette queistIin<(li peuIt entraîner une ré-

poiise bien propreeà détruire les projets les plus.
riants Je t'aimne, ôïîîîon ange! veux-tu m'aimîer ?"
Elle murnmura toîut bas à nion oreille uîn mo«t que seul
j'entendis, niais qlui fit vibrer mon être tout en-
tier, et fit tressaillir d'allégresse ina comnpagne chérie.

L.ý bonheur qui inondait imon cSeur fut de courte
durée, car au mêmlie instant, je fus tiré de tua rêverie
par l e* chanît in mnî-toie et- strident d'un grillcon.

A nmon réveil, je lançai uîn regard furtif vers le bos-
quet, afin de constater si je mie verrais pas s'enîvoler
l'objet de mni affection.

MUais je m'aperçus bienîtôt que tout ce qui venait de
se passer n'était que l'effet d'une somnolence enchan-
teresse et tronîpeuse.

Je rentr-ai alors au logis, regrettant amèremient de
ne pouvoir jouir en réalité d'un aussi délicieux ins-
tant!

Montré5al, juin 1896. J. ST-J.
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